
D’autres poètes du 19ème : Arthur Rimbaud – 

Charles Beaudelaire – Paul Verlaine – Alphonse 

de Lamartine etc 

 

LE DORMEUR DU VAL 

 

C'est un trou de verdure, où chante une rivière 

Accrochant follement aux herbes des haillons 

D'argent; où le soleil, de la montagne fière, 

Luit: c'est un petit val qui mousse de rayons. 

 

Un soldat jeune, bouche ouverte, tête nue, 

Et la nuque baignant dans le frais cresson bleu, 

Dort; il est étendu dans l'herbe, sous la nue, 

Pâle dans son lit vert ou la lumière pleut. 

 

Les pieds dans les glaïeuls, il dort. Souriant comme 

Sourirait un enfant malade, il fait un somme: 

Nature, berce-le chaudement: il a froid. 

 

Les parfums ne font pas frissonner sa narine. 

Il dort dans le soleil, la main sur sa poitrine 

Tranquille. Il a deux trous rouges au côté droit. 

Arthur RIMBAUD- 1854-1896 

MA BOHEME 

Je m'en allais, les poings dans mes poches crevées ; 

Mon paletot aussi devenait idéal ; 

J'allais sous le ciel, Muse ! et j'étais ton féal ; 

Oh ! là ! là ! que d'amours splendides j'ai rêvées ! 

 

Mon unique culotte avait un large trou. 

- Petit-Poucet rêveur, j'égrenais dans ma course 

Des rimes. Mon auberge était à la Grande-Ourse. 

- Mes étoiles au ciel avaient un doux frou-frou 

 

Et je les écoutais, assis au bord des routes, 

Ces bons soirs de septembre où je sentais des gouttes 

De rosée à mon front, comme un vin de vigueur ; 

 

Où, rimant au milieu des ombres fantastiques, 

Comme des lyres, je tirais les élastiques 

De mes souliers blessés, un pied près de mon coeur ! 

Arthur RIMBAUD- 1854-1896 

 

 

L’ALBATROS 

Souvent, pour s'amuser, les hommes d'équipage 

Prennent des albatros, vastes oiseaux des mers, 

Qui suivent, indolents compagnons de voyage, 

Le navire glissant sur les gouffres amers. 

 

A peine les ont-ils déposés sur les planches, 

Que ces rois de l'azur, maladroits et honteux, 

Laissent piteusement leurs grandes ailes blanches 

Comme des avirons traîner à côté d'eux. 

 

Ce voyageur ailé, comme il est gauche et veule ! 

Lui, naguère si beau, qu'il est comique et laid ! 

L'un agace son bec avec un brûle-gueule, 

L'autre mime, en boitant, l'infirme qui volait ! 

 

Le Poète est semblable au prince des nuées  

Qui hante la tempête et se rit de l'archer ; 

Exilé sur le sol au milieu des huées, 

Ses ailes de géant l'empêchent de marcher. 

Charles Baudelaire – 1821-1867 

L'HOMME ET LA MER 

 

Homme libre, toujours tu chériras la mer! 

La mer est ton miroir, tu contemples ton âme 

Dans le déroulement infini de sa lame 

Et ton esprit n'est pas un gouffre moins amer. 

 

Tu te plais a plonger au sein de ton image; 

Tu l'embrasses des yeux et des bras, et ton coeur 

Se distrait quelquefois de sa propre rumeur 

Au bruit de cette plainte indomptable et sauvage. 

 

Vous êtes tous les deux ténébreux et discrets; 

Homme, nul n'a sondé le fond de tes abîmes; 

O mer, nul ne connaît tes richesses intimes, 

Tant vous êtes jaloux de garder vos secrets ! 

 

Et cependant voila des siècles innombrables 

Que vous vous combattez sans pitié ni remord, 

Tellement vous aimez le carnage et la mort, 

Ô lutteurs éternels, O frères implacables 

Charles Baudelaire – 1821-1867 

 

 

 

 



LA VIEILLE MAISON ABANDONNEE 

 

Le mur est gris, la tuile est rousse, 

L'hiver a rongé le ciment ; 

Des pierres disjointes la mousse 

Verdit l'humide fondement 

 

La porte où file l'araignée, 

Qui n'entend plus le doux accueil, 

Reste immobile et dédaignée 

Et ne tourne plus sur son seuil. 

 

Les volets que le moineau souille 

Détachés de leurs gonds de rouille, 

Battent nuit et jour le granit, 

Les vitraux brisés par les grêles 

Livrent aux hirondelles 

Un libre passage à leur nid ! 

 

De la solitaire demeure 

Une ombre lourde d'heure en heure 

Se détache sur le gazon : 

Et cette ombre, couchée et morte, 

Est la seule chose qui sorte 

Tout le jour de cette maison ! 

 

Alphonse de Lamartine (1790 - 1869) 

APRES TROIS ANS 

Ayant poussé la porte étroite qui chancelle, 

Je me suis promené dans le petit jardin 

Qu'éclairait doucement le soleil du matin, 

Pailletant chaque fleur d'une humide étincelle. 

 

Rien n'a changé. J'ai tout revu : l'humble tonnelle 

De vigne folle avec les chaises de rotin... 

Le jet d'eau fait toujours son murmure argentin 

Et le vieux tremble sa plainte sempiternelle. 

 

Les roses comme avant palpitent ; comme avant, 

Les grands lys orgueilleux se balancent au vent, 

Chaque alouette qui va et vient m'est connue. 

 

Même j'ai retrouvé debout la Velléda, 

Dont le plâtre s'écaille au bout de l'avenue, 

- Grêle, parmi l'odeur fade du réséda. 

Paul Verlaine – 1844-1896 

 

A AURORE 

 

 

La nature est tout ce qu'on voit, 

Tout ce qu'on veut, tout ce qu'on aime. 

Tout ce qu'on sait, tout ce qu'on croit, 

Tout ce que l'on sent en soi-même. 

 

 

Elle est belle pour qui la voit, 

Elle est bonne à celui qui l'aime, 

Elle est juste quand on y croit 

Et qu'on la respecte en soi-même. 

 

 

Regarde le ciel, il te voit, 

Embrasse la terre, elle t'aime. 

La vérité c'est ce qu'on croit 

En la nature c'est toi-même. 

De George Sand à Alfred de Musset. 

George Sand est le pseudonyme d'Amantine Aurore 

Lucile Dupin – (1804-1876).  

LORSQUE MA SOEUR ET MOI      

 

Lorsque ma soeur et moi, dans les forêts profondes, 

Nous avions déchiré nos pieds sur les cailloux, 

En nous baisant au front tu nous appelais fous, 

Après avoir maudit nos courses vagabondes. 

 

Puis, comme un vent d'été confond les fraîches ondes 

De deux petits ruisseaux sur un lit calme et doux, 

Lorsque tu nous tenais tous deux sur tes genoux, 

Tu mêlais en riant nos chevelures blondes. 

 

Et pendant bien longtemps nous restions là blottis, 

Heureux, et tu disais parfois : Ô chers petits. 

Un jour vous serez grands, et moi je serai vieille ! 

 

Les jours se sont enfuis, d'un vol mystérieux, 

Mais toujours la jeunesse éclatante et vermeille 

Fleurit dans ton sourire et brille dans tes yeux. 

Théodore de BANVILLE - 1823-1891 
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